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L'ideologie
marxiste -
a l'ecole

La lutte des classes devient
bebête au Québec et, si l'on en
doutait, on n'aurait qu’à parcou-
rir le «Manuel du ler mai»
sous-titré «Pour une journée
d'école au service de la classe
ouvrière ». La C.E.Q. y reprend
à son compte tous les lieux
communs de la propagande mar-
xiste, avec un retard d’un de-
mi-siècle. À force de parti pris,
l'argumentation est à ce point
grossière que l'on doute, heu-

reusement,
Même le jugement des jeunes
la rejettera.

Il est admis de tous, et même
des étudiants, que le régime
économique et social doit être
changé mais, pour prouver cet-
te nécessité, il est des simplis-
mes ou des naïvetés qu'il faut
éviter. Or ce document en
contient beaucoup trop. Les
auteurs, prosélytes de la révo-
lution, mentent déjà comme
des bourgeois, c'est-à-dire bien

mal.

Ce qui ressort précisement de
ce manuel, c'est que -les diri-
geants du C. E. Q. ont de plus
en plus l'esprit capitaliste, de
même qu'à peu près tous leurs
collègues syndicalistes au Qué-
bec. Le socialisme qu'ils prô-

nent n’arrive pas à être géné-

reux; il est empreint d'un égois-
me de caste. C'est pourquoi
la masse des non syndiqués,
d'instinct, se voit obligée de le
combattre, pour ne pas être as-

servie davantage.

A force d'abus et d'exagéra-

tions, en ces derniers temps, le
mouvement syndical a perdu

beaucoup de sa crédibilité, par-

tout ou l'on ne profite pas de

son action antisociale. On se
rend compte maintenant que,
pour satisfaire I'appétit de I'em-

ployé syndiqué, il faut que le
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GERALD GODIN et Trois-Rivières

Le journaliste Gérald Godin, auteur entre au-
tres recueils de poésies de Chanson tristes, les
Cantouques, Poèmes et cantos, nous a parlé dans

lu à l'émission Un écrivain et son pays
de sa ville natale des Trois-Rivières.

«(. . .) petite ville. J'y ai vécu jadis, poète de
. province. Je publiais tous les deux ans ma plaquet-

te. Ce n’est pas de la poésie, c’est de la sclérose
en plaquette disait-on dans les soirées.» Et Gérald
Godin continue ainsi sur un ton de tristesse gouail-
leuse à faire revivre pour nous le petit monde à la
fois drôle, pathétique et aussi profondément aliéné
de la plupart des Trifluviens.

D'Azildor Lamothe, petit roi des alambics de la
Mauricie à Maurice Duplessis en passant par les
vendeurs de gomme « baloune », les rois de la pa-
tate, etc, toute une foule à la fois dérisoire, pro-
fondément humaine et bien de chez nous vit, souf-
fre, aime et s’amuse, s'agite et meurt dans une sorte
d'immense diorama poétique.

un texte

 R. H.
 

de son efficacité.

Commercialisera-t-on la truite mouchetée ?   VTEFRAN
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LE FRANCAIS EN PERDITION

DANS LES ECOLESDU QUEBEC
L'excellente journaliste qu‘’est Lysiane Gagnon, du

journal “La Presse”, vient de terminer dans le quotidien
auquel elle est attachée une série d'articles sur l'enseigne-
ment du français dans nos écoles. C'est un chef d'oeuvre
de reportage: franchise, sobriété, désintéressement, pondé-
ration, etc. La journaliste s'en tient aux faits.

Et ces faits sont tout simplement effarents! lis scan-
dalisent, non seulement les parents, mais les étudiants eux-
mêmes qui se rendent compte de l’ineptie d'un régime d'en-
seignement auquel le gouvernement lui-même, à tout le
moins le ministère de l’Education, a donné carte blanche.

On a vu récemment, dans les rues de Trois-Rivières,
des défilés d'étudiants qui, au lieu de se pencher sur leurs
problèmes d'enseignement, protestent contre le fait qu’ils
ne sont pas admis au conseil d'administration de leur fa-
culté, pour avoir le droit d'exprimer leur point de vue.
Que veulent-ils savoir ? Que peuvent-ils apporter de con-
cret.vis-à-vis leur avenir, leur devoir dans la société de de-
main, qu’ils seront appelés à diriger ? À la suite de la sé-
rie d‘articles de Lysiane Gagnon, les parents s'inquiètent,
avec raison. Les étudiants intelligents aussi. Avec raison
également.

Dans l'état actuel du niveau de l'enseignement, on ne
peut blâmer les étudiants d'insister pour avoir leur mot à
dire dans la direction de leurs études. Ils sont inquiets,

mea of avec raison. Îls ne se sentent aucunement préparés ?

Claude Simard, Ministre du Tourisme de ia Chasse

et de la Pêche du Québec, était le conférencier invité
a l'occasion dv banquet du 10éme anniversaire de

l‘Association des Pisciculteurs du Québec. Celui-ci a
annoncé que son ministère avait consenti une subven-
tion de l'ordre de $30,000 à cet organisme, qu’il avait
prolongé de 3 ans les baux dans les clubs privés et
qu’il avait demandé une étude sur la commercialisa-
tion de la truite mouchetée au Ministère de l‘Industrie
de la Chasse et Pêche du Québec, pour en étudier la
rentabilité. Sur cette photo, outre le Ministre, On re-
connaît M. Jean-Louis Loubier, président de l’Associa-
tion des Pisciculteurs. (A.B.)

travailleur non syndiqué,
se prive et s'esquinte de
plus en plus. Le manuel
du ler mai a beau dénon-
cer les profiteurs du régi-
me, on n'arrive pas à croi-
re qu'ils sont tous du
même côté. On en vient
même à penser que le
monde syndcal d'aujour-
d'hui nuit à l'idéclogie mar-
xiste qu'il prétend servir,
parce qu'il abrite dans ses
rangs trop d'exploiteurs de
la misère populaire, trop
d'éléments surprotégés et

surpayés dont la fortune
insolence repose sur les

privations des non syndi-

qués.

Outrepassant ses droits,

la C.E.Q. ne se cache pas
pour prôner l'avènement
du marxisme chez nous.
S'il se produit un jour, c'en
sera fait de la C.E. Q., de
la C.S.N. et de la F. T. Q.

dans leur formule actuelle.
Il n'y aura plus d'avanta-

ges syndicaux pour per-
sonne quand tout le monde
aura été syndicalisé. La
promotion salariale dans

un contexte d'anarchie au-

ra enfin cessé.

C, M.

On comprend que les hautes autorités du ministère de
à l'Education soient affolées, devant les révélations de Ly-

siane Gagnon. Cherche-t-on à trouver un remède ? Il sem-
ble que non. Le ministre lui-même, fidèle à sa politique
de tergiversation, cherche ailleurs et croit avoir trouvé
hors du point crucial le remède qui guérira l‘abcès.

C‘est tout le système d'enseignement actuel qui est vi-
cié. ll faudrait que les autorités elles-mêmes aient le cou-
rage de l'admettre. C'est ce que désirent avant tout les
élèves. Et tous appuient Lysiane Gagnon lorsqu'elle inti-
tule son dernier article : C’est un système malade de par-
ou

Ce qui nous rappelle le vieux proverbe grec: les socié-
tés comme les poissons, commencent à pourrir par la tête.

Nous savons que nos commentaires rencontrent l‘ap-
probation de la grande majorité des étudiants. Nous en
avons rencontré, nous en rencontrons chaque jour, et si
nous les interrogeons, c’est que leur avenir nous intéresse,
comme il intéresse tous ceux qui croient en notre survie
comme nation, comme peuple.

Citons encore la pertinente journaliste qui termine sa
série d'articles par cette réflexion : “On entend beaucoup
d'étudiants déplorer queles cours de français ne soient pas
plus rigoureux (dans le sens positif du terme). On entend
des parents, — vieux et jeunes, — des enseignants — en
exercice ou à la retraite, — des adolescents et des jeunes
adultes célibataires, des gens de gauche et des gens de
droite, beaucoup de monde en somme, qui eux aussi s’in-
quidtent”. . .

ll nous faudrait, au Québec, une autre “révolution
tranquille”, mais, cette fois, empreinte de bon sens et en-
globant notre entité entière : passé, présent et avenir.

On nous dira : Vous rêvez en couleur. Peut-être. Mais
espérons quand même. Nous n‘attendons pas un miracle.
Simplement un retour à la réalité et au bon sens.

VILLERAY
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Le Saint-Esprit aujourd'hui — 5

Rencontrer l'Esprit-Saint
c) Les charismes du Saint-Esprit constituent les

avenues extraordinaires. Les charismes proprement dits
ne sont pas ordonnés à la sanctification personnelle, mais
au bien commun, par exemple, de tel groupe, telle com-
munauté, l'Eglise particulière ou générale. Le Saint-Es-
prit ne sème pas à tout vent les charismes. Ame de
l’Eglise, universelle, diocésaine ou paroissiale, Il connaît
les besoins de l’Epouse Mystique de Jésus-Christ. (Voir
I Cor. XII, 7). |

Il n’entre ‘pas dans mon plan de traiter en détails un
sujet aussi vaste.

Je signale simplement qu’il règne dans l’esprit et la
conduite des fidèles une confusion, par suite de l’abus
du mot charisme ou charismatique.

Ceux qui, à l’instar des Protestants, cherchent la
doctrine uniquement dans la Bible, sont enchantés et
enthousiasmés du chapitre 14 de la 1ère épitre dé saint
Paul aux Corinthiens, où il traite des charismes du « par-
ler en longues» et de la « prophétie », c’est-à-dire de l’in-
terprétation de la parole de Dieu. Ils oublient le chapi-
tre 13, où le même saint Paul dit: « Je vais vous mon-
trer une voie qui dépasse toutes celles des charismes:
la charité », abondamment chantée dans les 13 versets
qui suivent.

Le grand Apôtre ajoute une règle pratique à l’égard
des charismes : « Frères, ne soyez pas des enfants sous
le rapport du jugement; mais faites-vous enfants sous le
rapport de la malice, et, pour le jugement, soyez, des
hommes mûrs ». (I Cor. XIV, 20).

L’homme mûr, ou le chrétien adulte, reconnaît que
seule l'Eglise, gardienne et interprète de la Bible, juge
et décide en matière de charisme. Deux mots résument
la conduite pratique d’un chrétien mür: il se nourrit
d'un enseignement doctrinal sûr et il a recours au Magis-
tère.

Ici nous rejoignons les sages recommandations des
six évêques du Nord du Québec, dans leur « message sur
le renouveau charismatique » du ler novembre 1974.

L'histoire nous apprend de nombreux exemples de
charismes exercés au profit des fidèles. Nous en trou-
vons à profusion dans la vie des Saints.

Il ne paraît pas inopportun de rappeler ici le cas
classique de sainte Catherine de Sienne (XIVe s.). Il
n’est pas tellement connu. Nous avons tant besoin au-
jourd’hui d’un instrument puissant du Saint-Esprit !

Fille du peuple, qui ne fut ni évêque, ni prêtre, ni
religieuse, mais simple laïque tertiaire dominicaine, Ca-
therine de Sienne eut le charisme de l’exhortation à un
degré exceptionnel.

Après le long exil des Papes à Avignon (72 ans),
Urbain VI, légitimement élu, était contesté même par
son entourage immédiat. On. flanchait autour de lui. De
Sienne le Papefait venir Catherine. Le 29 novembre 1379
— c’était quelques mois avant sa mort — elle est priée
d’assister au consistoire public, convoqué par le Pape.
Urbain VI l'invite a prendre la parole. Son allocution,
ou mieux son exhortation, devant le Pape, les cardinaux,
et un public de qualité, fut une véritable soutenance de
doctorat en théologie sur la Papauté… Sur cette noble
assemblée, Catherine produisit une puissante impression
par sa foi et son courage. Et le Pape de s’exclamer:
«Cette petite femme nous fait honte à nous… Nous
avons peur et nous nous alarmons tandis qu’elle, . qui
appartient par sa nature au sexe fable, ne ressent aucune
frayeur, et même nous encourage... Que peut craindre
le Vicaire de Jésus-Christ quand le Christ tout-puissant
est avec lui? Le Christ est plus fort que le monde, et
il est impossible qu’il trahisse sa Sainte Eglise ! » (Joer-
gensen : Vie de S. Cath. S, p, 493).

Si sainte Catherine de Sienne a joui d’un charisme
d’exhortation, elle a aussi possédé celui de l’amour de
l’Eglise et de la Papauté (donc l'amour du Magistère).
De tels charismes, si bienfaisants pour l’Eglise et pour
tous ses membres, plongeaient leurs racines dans une
sainteté éclatante, qui se fait sentir encore aujourd'hui.

 

Pour ou contre les barbituriques
Qui n’a eu recours, une fois au

moins dans son existence, a un
barbiturique même léger, pour

retrouver son équilibre ou la li-

berté profonde de son sommeil ?

La revue ‘XXe Siècle, encyclo-

pédie larousse du monde contem-

porain’’, nous rappelle que ‘‘ces

dérivés de l'acide barbiturique

ont fait leur apparition dans la

pharmacologie moderne en 1903,

année où Fischer &t Mering les

introduisirent en thérapeutique.

Ils ont des effets divers : le bar-
bital (Véronal) a une action pro-

longée, tandis que le sécobarbital

(Imménoctal) et le nembutal sont

les inducteurs rapides de som-

meil. L'amobarbital (Eunoctal)

exerce une action tranquillisante,

mais, s'il procure un sommeil

lourd, il ne facilite pas l’endor-

missement : pour cette raison, il

est souvent associé à un autre

barbiturique. Ces médicaments

fort efficaces comportent cepen-

dant un inconvénient et des dan-

gers. Celui-là consiste en la di-

minution des phases oniriques (pé-

riodes pendant lesquelles on
rêve) du sommeil, diminution qui

le psychisme du sujet. Les dan-
gers sont l'induction d’une toxi-

comanie et le risque de suicide.
Pour la premiére, le sécobarbi-
tal, parce qu’il procure une cer-

taine euphorie, incite bien sou-
vent les insomniaques à une hy-

perconsommation (jusqu’à 80 cg

de ce médicament par jour) qui

se transforme en sécobarbitoma-
nie grave. Afin d’éviter cette

toxicomanie, on prescrit l’hypno-

gène sous forme de suppositoires.

La tentation du suicide, elle aug-

mente chez les déprimés insom-

niaques, qui avec l’Imménoctal

et le Nembutal, disposent d’ar-

mes le choix pour suprimer leurs
souffrances psychologiques.

Marilyn Monroe en fut la vic-

time, qui, après avoir absorbé

une dose mortelle d'un barbitu-

rique, en eut des regrets et ten-

ta, trop tard, d'appeler au se-

cours...
Les barbituriques sont, bien en-

tendu, utilisés en anesthésie gé-

nérale; ils sont également pres-

crits comme anticonvulsants,

dans le traitements de l'épilep-
sie, par exemple.”
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Nos églises, maisons de prière
Je ne crois pas m’éloigner de mon sujet en. disant

quelques mots des assemblées et des lieux de prière. Il
ne faut pas perdre de vue le caractère sacré de nos égli-
ses, maisons de prière, édifiées dans ce but.

Dans l’évangile de la Présentation de Jésus au Tem-
ple (Luc IT), nous lisons que le Saint-Esprit poussait le
vieillard Siméon à aller au Temple, et non pas à un autre
lieu, pas même à une synagogue : le Temple étant «la
maison de mon Père, disait Jésus, la maison de prière ».
(Jn, IT).

Les fidèles qui viennent dans nos églises pour prier,
seuls ou en groupe, n’ont pas besoin d’un charisme spé-
cial du Saint-Esprit : ils obéissent simplement à l’invita-
tion ordinaire de la grâce. Ici faisons attention.
vrai que l’on peut prier avantageusement en quelque
lieu que ce soit. Mais si des fidèles délaissent lu Maison
de Dieu et s’éloignent de la famille paroissiale pour 5e
grouper dans des lieux quelconques : ‘maisons privées,
écoles, salles de réunions, etc, qu’ils sachent bien que le
Saint-Esprit n’inspire pas ces éloignements ou ces céna-
cles fermés. L’Esprit-Saint n’est pas un Esprit de divi-
sion, mais un Esprit de véritable union et de charité.
« Pour le peuple chrétien, des grâces spéciales et une
efficacité d’intercession sont attachées aux églises et aux
autels consacrés» (Card. Schuster), et non pas à des
salles quelconques.

« Au sens de l’Eglise », vient d’écrire le Pape Paul
VI, c’est-à-dire au sens vraiment communautaire et ca-
tholique, « parfois on susbtitue l’esprit de clan... qui se
reflète de façon négative et se traduit par un isolement
dicté par un esprit de présomption qui n’est certes pas
évangélique » (Exhor. À. 8-12-74).

Nous sommes loin d’un charisme du Saint-Esprit.
On abuse beaucoup de ce mot; on l’utilise à tort et à
travers.

Pour bien manifester leur appartenance à l'Eglise
«il est nécessaire que tous les fidèles... persévèrent
dans la fidélité à l’Esprit-Saint, lequel unifie l’Eglise,
dans la communion et le service » (Paul VI), et non pas
dansla division et la créativité dissolvante. « Nous avons
l'Esprit dans la mesure où nous aimons l’Eglise », nous
dit saint Augustin. (Sur s. Jean, XXIII).

«L'Eglise doit conserver son originalité de famille
unifiée. Elle doit être le levain qui aide la société à réa-
gir». Malgré toutes les idéologies contemporaines d’uni-
fication, la société civile d’aujourd’hui est fractionnée en
groupes opposés les uns aux autres, « Malheureusement,
nous dit le Pape, I'Eglise semble subir un peu elle aussi
le contre-coup de telles circonstances : mais elle ne doit
pas assimiler ce qui constitue plutôt un état pathologi-
que, » .

Loin d'entretenir un « état pathologique » dans l’Egli-
se, les fidèles doivent favoriser tout ce qui est unité, fra-
ternité, charité authentique, signe d’un état de santé spi-
rituelle, et non d’anémie ou de maladie...

Quiconque se fait l’apôtre de la vraie dévotion au
Saint-Esprit par sa piété personnelle, par sa docilité à
l’Eglise, par son respect du Magistère, par sa dévotion à
la Vierge Marie, contribue à une réelle remontée dans
l’Eglise d’aujourd’hui.

Mgr Joseph-Louis BEAUMIER

Il est

Les cloches à
toute volée

Les cloches ont longtemps son-

né dans les écoles, les usines ou

sur les bateaux; elles y sont

maintenant le plus souvent rem-

placées par des sirènes, des son-

neries. Mais on ne saurait célé-
brer Pâques sans leurs joyeuses

volées dont la sonorité est, pour
certainès, capable de porter jus-

qu’à 40 kilomètres.

Comme nous le rappelle le La-

rousse des jeunes, les cloches

“existaient déjà en Chine au Ile

millénaire av. J.-C. La Bible

mentionne l'existence de clochet-

tes d’or fixées au bord de la robe

du grand prêtre. Mais c’est sur-

tout la religion chrétienne qui, au

Moyen Age, a répandu l'usage
des cloches.

Il semble que, au début elles

étaient surtout considérées com-

me une protection contre les mau-

vais esprits, Puis on prit l’habi-

tude de les placer au sommet d’u-

_ ne tour de guet et de les agiter à

l’aide d’une corde. Cette coutume

s’imposa au point que, dans tous

les pays chrétiens, le clocher de-

vint le point central autour du-

quel s’organisait la vie du villa-

ge. On en vint à grouper plu-

sieurs cloches dans une même

tour pour constituer un carillon.

En dehors des offices religieux,

on sonnait aussi les cloches pour

annoncer une arrivée royale, ou

pour donner l’alarme (tocsin) en

cas de guerre, d’incendie ou d’i-

nondation. Si les cloches sonnent

à toute volée, c’est signe de joie;

si elles font entendre des coups

sourds, réguliers, c’est le glas,

signe de deuil.

Les cloches sont généralement

constituées de bronze, la meilleu-

re proportion étant de 78 p. 100

de cuivre pour 22 p. 100 d’étain.

La note donnée par la cloche dé-

pend de sa taille: le fondeur doit

donc établir le profil en fonction

de la note recherchée, travail ex-

trêmement délicat. Sur un ‘‘noy-

au” ayant la forme intérieure de
la future cloche, on fabrique, a-

vec de la terre friable, une “faus-

se cloche”, qui a exactement l’as-

pect de la cloche définitive. Puis

on recouvre la fausse cloche d’u-

ne ‘“chape’” de glaise. On brise

alors la fausse cloche et, entre le

noyau et la chape, on verse le

métäl en fusion à 1 400°C, Une

fois la cloche fondue et refroidie,

il faut la polir et vérifier l’exac-

titude de la note qu’elle donne. Si -

elle est trop haute, on diminu-
légèrement l'épaisseur de métal:

si elle est trop basse, on rogne le

bas de la “robe”. Enfin, la clo-

che est baptisée au cours d’une
cérémonie religieuse et hissée

dans le clocher.”

La “tsarinc des cloches”, la

plus grosse de toutes, se trouve

au Kremlin, à Moscou. Elle pèse
193 tonnes. Elle est restée à ter-

re à la suite d’un accident.
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Abolir le droit de grève dans la fonction

publique, oui...
La Chambre de Corimerce du Canada

vient de revenir à la charge en proposant
de nouveau l‘abolition du droit de grève
dans la fonction publique. La suggestion de
cet organisme est basée sur plusieurs ar-
guments réalistes; d’abord les constantes
qui se dégagent de la négociation d’une
convention ne sont plus les mêmes lorsque
l'employeur est le gouvernement car le
le secteur privé bénéficie automatiquement
de la concurrence et que les consomma-
teurs ont toujours un recours d‘approvi-
sionnement quand un conflit prend forme
dans l’entreprise privée. Lorsqu'il y a grè-
ve dans le secteur public la population au
grand complet est brimée et il n‘existe au-
cune alternative pour le consommateur qui
doit obligatoirement subir les effets de l‘’ar-
rêt de travail.

La Chambre de Commerce du Canada
souligne de plus que, dans le secteur pri-
vé, l'employeur peut toujours poursuivre
ses activités en décrétant un lock-out, for-
mule de plus en plus populaire; or, le gou-
vernement ne peut se permettre une telle
attitude qui ternirait son image et nuirait

MAIS COMMENT?
à son capital politique. Enfin la Chambre
souligne que dans la négociation d’une
convention collective de travail pour l‘en-
treprise privée, les revenus de l'employeur
atteignent toujours une limite ce qui cons-
titue un facteur de règlement; cependant
tel n'est pas le cas du gouvernement dont
les fonds sont considérés illimités.

Bref ce sont là des arguments vala-
bles qui sont malheureusement étayés
d'une solution difficilement réalisable. La
Chambre de Commerce du Canada propo-
se un protocole de règlement des points
en litige, garantissant que les salaires et
les conditions de travail dans la fonction
publique soient conformes aux normes du
secteur privé, pour des tâches exigeant
des talents, des efforts, et des responsa-
bilités équivalentes.

Nous croyons que la mise en applica-
tion d‘une telle forme serait problémati-
que et qu'il serait plus simple de créer un
tribunal du Travail qui détiendrait un pou-
voir décisionnel en cas de conflit dans le
secteur public. . .

R. G.

Pour réduire les accidents de la route
Les accidents de la route éontinuent

d‘assombrir nos fins de semaine. Chaque
lundi la radio nous donne une longue liste
d‘accidents mortels survenus sur les routes
de la région et de la province. Nous nous
demandons comment arrêter ce carnage qui
frappe surtout des jeunes de moins de
trente ans.

On a pensé que les automobiles de-
vraient être plus sécuritaires, que les routes
devraient être améliorées, que des inspec-
tions régulières devraient avoir lieu sur les
véhicules automobiles. Ces mesures sont
certainement valables et elles doivent étre
utilisées si nous voulons réduire les acci-
dents.

On a également songé au facteur hu-
main. On insiste pour que les piétons
soient plus prudents, pour que les conduc-
teurs de voitures respectent les lois et qu’ils
ne conduisent pas lorsqu'ils sont fatigués
ou en état d'ébriété. L'alcool est en effet
un important facteur d'accidents.

Le gouvernement fait de grands efforts
pour la sécurité routière mais il faut que
tous les citoyens, en particulier les jeunes,
soient plus attentifs aux lois existantes et
cela pour leur protection personnelle et
celle des autres.

Les Américains semblent avoir trouvé

un moyen de réduire le nombre des acci-
dents mortels sur les routes. On vient de
nous apprendre qu’en 1974 le nombre de
mortalités dues à l‘automobile a baissé de
près de 20% par rapport à l’année précé-
dente. En 1973 il y avait eu plus de 56,000
accident mortels aux Etats-Unis et l’année
dernière ce nombre a été réduit à moins
de 45,000.

Ce résultat a été attribué à une com-
binaison de facteurs dont le premier sans
doute est la mise en vigueur d‘une façon
plus stricte des limites de vitesse. Dans l’en-
semble du territoire américain il est main-
tenant défendu, même sur les autoroutes
de circuler à plus de 55 milles à l'heure.

Cette législation avait d’abord eu pour
but d'économiser de l‘essence au moment
de l‘embargo décrété par les pays arabes
sur les exportations de pétrole à destina-
tion des Etats-Unis. Avec la collaboration
et le civisme des américains ce résultat a
été atteint mais on a également réussi à ob-
tenir un autre effet bénéfique: la réduc-
tion sensible des accidents mortels.

Ne serait-il pas possible chez-nous de
nous inspirer de ce qui se fait aux Etats-
Unis pour diminuer les accidents de la rou-
te ? Et cela dansl‘intérêt de tout le monde.

MARCEL THERIEN

 

Il faudrait en profiter cee
Le ministre des affaires sociales, M.

Claude Forget, vient d’annoncer que la gra-
tuité des soins dentaires pour les enfants
de 8 ans et moins sera modifiée dans les
prochains mois afin de permettre égale-
ment aux enfants de 9 ans d'en profiter.

On se souviendra qu'au mois de mai
dernier entrait en vigueur le régime des
soins dentaires gratuits pour les 8 ans et
moins et cette nouvelle avait été drôlement
bien accueillie par les québécois. Toutefois
il est extrêmement étrange de constater
que malgré les nouvelles mesures devant
favoriser les soins dentaires chez les en-
fants, peu de parents se sont prévalus des
possibilités offertes. Pourtant on se rap-
pellera qu‘avant la mise sur pied de ce sys-

tème beaucoup de gens réclamaient le nou-
veau régime et dénonçaient l’inaction du
gouvernement dans ce domaine. Or, main-
tenant que cela est chose faite seulement
un peu plus de 30% des enfants admissibles
ont bénéficié de soins dentaires gratuits.

A quoi cette situation est-elle due ?
Sans doute au fait que les québécois n‘ont
pas encore réalisé l'importance des soins
dentaires pour les enfants et que certaines
régions du Québec n‘ont pas toutes les fa-
cilités nécessaires. De nouvelles disposi-
tions ont donc été prises qui favoriseront
selon le ministre Forget quelques 100,000
enfants de plus alors que même ceux de 9
ans seront admissibles. . . RG
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UN LIVRE PASSIONNANT

La Société can.-française au XIXe siècle *
Les ouvrages historiques prennent de plus en

plus d'importance au Canada à mesure qu’on se
rend compte -que, connaître le passé évite beaucoup
d'erreurs présentes et futures ! Ne serait-ce que
pour en arriver à ce résultat, on devrait dévorerlitté-
ralement tous les bouquins qui rappellent non seule-
ment les grandes avenues de notre Histoire, mais
qui raffinent le sujet en découvrant sans cesse des
aspects inexplorés.

On saluera donc avec joie la sortie aux Editions
Fides de ‘’La Société canadienne-françoise au XIXè
siècle”’ de Gérard Parizeau. || s'agit d'un vaste es-
sai, d’une fresque, lqui ressuscite la vie de nos pré-
décesseurs au siècle dernier, de leurs moeurs, de
leur style de vie, ,de leurs luttes politiques, une étu-
de du milieu d'alors, quoi. A l’aide de documents
divers, l’auteur nous plonge dans ce siècle passé
fertile en évocations de personnages célèbres situés
en plein contexte, que furent: Mgr Ignace Bourget,
P.-J.-O. ‘Chouveau, Faucher de Saint-Maurice, Jo-
seph Masson, Philippe Aubert de Gaspé et évidem-
ment Joseph Papineau, Etienne Parent.

En près de 550 pages, Parizeau, avec une ma-
nière qui n’est qu'à lui, nous conte pour ainsi dire
une, époque relativement peu connue de notre His-
toire en y apportant force détails inédits, fruit de ses
recherches personnelles.

“Lo société cannadienne française au XIXe siè-
cle’’passionnera tous ceux qui sont curieux du passé

encore proche du petit peuple qui est le nôtre. À me-
sure qu’on lit ces pages, on constate combien il s’est
accompli de travail, comment notre société a évo-
lué à travers mille viscissitudes, parfois dans la pa-
tiente résignation, parfois par des -sursauts d'indi-
gnation devant l'injustice. On y voit nos gens pas-
sant graduellement d'une société rurale à une so-
ciété urbaine.

On admire le talent de certains chefs de file,
on les voit aux prises avec des difficultés person-
nelles ou professionnelles. On y voit la vie de tous
les jours avec ses espoirs et ses désespoirs alternés.
C'est tout cela et bien d'autres choses dont nous
entretient Gérard Parizeau, tour à tour pour notre
instruction, notre édification e la simple et vraie
joie de la lecture substantielle.

MAURICE HUOT
 

* Editions Fides, Montréal, 1975.

 

 

 
Inédit —

EXPIER ! POURQUI?
Seigneur, notre Sauveur, silencieux Allah,
Toi vers qui le regard de toute créature
Se tourne pour crier : “Oui je crois, Jéhovah !”
Lorsque par la tempête il gronde en la nature
Comme une impérieuse, irrésistible voix;
Toi qui sus maîtriser l’eau, la terre, le marbre
Qui fis l'homme charnel à ton unique choix
Et donnas ton auguste élan au port des arbres
—Univers de chansons et du frisson des bois.
Toi qui barres la route au cerveau qui te scrute
Pour mieux prendre le coeur qui voudrait se

fermer;
Toi dont le Fils disait, devant l’immense lutte
“A vous tous je demande encor de vous aimer”;
Toi qui mis la douceur et la prière aux lèvres
De nos mères; dis-moi, ton amour infini
Voulut-il bien pour nous la douleur et les fièvres ?
De naître est-il vraiment un trop humain défi
Ou les mortels sont-ils leurs seuls cruels orfèvres?

SIMONE ROUTIER
de

l’Académie canadienne-française
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Nous venons d'apprendre la
mort du Cardinal Charles
JOURNET de Fribourg (Suis-
se), à l’âge de quatre-vingt-
quatre ans.

= (Suisse) — C'est un grand
: deuil pour l'Eglise. Théclogien
… contemporain, le Cardinal
Journet était très écouté.

Personnellement je le con-
naissais depuis 1968. En 1969,

j'ai eu l'avantage de passer
quelques jours au Grand Sémi-
naire de Fribourg, où le Car-
dinal demeurait depuis plus de
quarante ans. Longtemps pro-

i
l

  ÉLECTIONS AU CONSEIL
D'ADMINISTRATION

 

Comme vous le savez maintenant, c’est à
tous les deux ans que sont élus parmi les
candidats représentant différents orga-
nismes socio-économiques, deux membres
devant faire partie du conseil d’administra-
tion de tous les établissements du réseau
des Affaires sociales tels que les centres
hospitaliers, les centres d'accueil, les cen-
tres de services sociaux et les centres
locaux de services communautaires.

Toute personne faisant partie d’un groupe
ou d'un organisme tels que: corporation
municipale, comité de citoyens, association
féminine etc. est invitée à proposer, per
l'entremise de son organisme, les noms de
personnes responsables et désireuses de
participer bénévolement aux travaux des
conseils d'administration des établisse-
ments d'affaires sociales.

Les suggestions doivent parvenir au Conseil
régional de la Santé et des Services sociaux
de votre région AU PLUS TARD LE 30 AVRIL.

IL EST À NOTER que les groupes socio-
économiques peuvent soumettre autant de
candidatures qu'ils le désirent à condition

 

de ne pas proposer le nom des mêmes
personnes pour plus d’une catégorie d’éta-
lissements.

Dans le cas des CLSC, même si vous n’ap-
partenez pas à un groupe ou association,
Yous pouvez suggérer aussi des candi-

tures.

TOUTE PERSONNE MAJEURE HABITANT
‘LE TERRITOIRE DESSERVI PAR UN CLSC
PEUT DONC LE FAIRE.
Adressez vos propositions en vous servant
des formulaires disponibles dans les
hôpitaux, centres de services soclaux,
centres d'accueil, centres locaux de ser-
vices communautaires et aussi au conseil
régional.

 

GOUVERNEMENT DU QUÉBEC
MINISTÈRE DES AFFAIRES SOCIALES
 

  

La mort du Cardinal

JOURNET
fesseur et directeur des sémi-
naristes, il consacrait ses der-
nières années à l‘étude, à des
travaux théologiques et à de la
prédication. On peut dire qu'il
est.mort au travail ! ... Quelle
puissance de labeur intellec-
tuel chez ce penseur de l’Egli-
se | Et quelle prodigieuse pro-
duction théologique en quel-
ques années ! Son oeuvre s‘é-
tend à plus de vingt-cinq vo-
lumes de sujets fort divers,
où l‘’érudition et la piété se
rejoignent avec bonheur.
Le Cardinal Journet était -

un théologien très pieux et un
fervent adorateur de Jésus
présent au Saint Sacrement. il
passait chaque jour de longs
moments en adoration dans la
chapelle du Grand Séminaire,
dans un recueillement que
rien ne pouvait déranger. II
aimait à nous dire: “Jaime
bien célébrer la sainte Messe
tout près de Jésus au Taber-
nacle “I. . .

ll était un véritable dévôt
à Marie de l‘Incarnation. Plu-
sieurs fois il se rendit à Tours
pour y vénérer les lieux histo-
riques de la Grande Ursuline.
I! aimait citer Marie de Fincar-
nation dans ses ouvrages.
Après avoir causé plusieurs

fois avec lui des problèmes ac-
tuels de l‘’Eglise; je me disais:
il fait bon d‘entendre les re-
marques justes, pondérées,
profondément raisonnables et
pleines de foi, venant d'un es-
prit droit, lucide sur tous les
problèmes, parfaitement en
accord avec le Pontife Romain
et le Magistère de l‘Eglise.
Après son élévation au Car-

dinalat, Jacques Maritain di-
sait du grand théologien JOUR-
NET: “Il y a dans le choix de
Mgr Journet, un signe d’une
‘importance exceptionnelle don-
né par S. S. Paul VI, et mon-
trant que l'Eglise a besoin,
spécialement dans les époques
de crise ou de grands renou-
vellements, de la vivante tra-
dition thomiste, telle que Mgr
Journet la comprend et l‘illus-
tre, fondée sur une parfaite
fidélité aux principes du Doc-
teur commun et soucieuse de
tout l'humain. .. Béni soit
Charles Journet d'avoir dédié
à un tel témoignage le patient,
hardi et magnifique labeur de
ta haute intelligence, ainsi que
l'inépuissable générosité de
son coeur sacerdotal”,
Un mot du Saint-Père pour

couronner une si juste appré-
ciation. Lors d'une visite à
Genève, en 1969,3. S. Paul VI,
en saluant l‘épiscopat de Suis-
se, disait: “Le Cardinal Char-
les Journet est pour Nous, de-
puis de nombreuses années, un
Maitre et un ami”.

‘MGR J.-L. BEAUMIER
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A l'occasion da l'année. internationale de la femme,
le Club des Femmes de Carrière de Trois-Rivières recevait
M.Pierre-Paul Morissette, directeur régional de la Main-
d'Oeuvre. Celui-ci les à entretenus des politiques du
Ministère du Travail et de la Main-d‘Oeuvre du Québec
et a fait ressortir également la présence de la femme
dans ce ministère.

Ainsi la prem'ère tâche du ministère est d'analyser
et prévoit le nombre de travailleurs nécessaires et leurs
qualifications pour les besoins de l'industrie. En deu-
xième lieu, faciliter à tous les travailleurs leur participa-
tion à la production, en vue d’un revenu tiré du travail.

Par rapport au deuxième sujet, M. Morissette a ré-
vélé que les femme: constituent 34.6% de la main-d'oeu-
vre, alors qu'elles représentent 30.6% des employés de
la fonction publiqu>. Au point de vue provincial, le pour-
centage d'employés féminins est de 31.67% , soit 600
femmes sur 1894 employés.

On peut voir le conférencier pendant son exposé,
avec à ses côté Mme Jeanne Carignan, premier agent
de main-d'oeuvre à lo DRM, Mme Thérèse Lamarre, pré-
sidente du Club et Colette Proulx de la DRM.

+ {André Bouchard)

 

te Club Richalieu du Cop-de-lo-Madeleine rece-
vait un intéressant conférencier en la personne du di-
recteur musical de l’Orphéon de Trois-Rivières, M.
Christopherson. Celui-ci a fait l'historique de ce
choeur composé u.liquement d'hommes qui nous a fait
tant honneur à plusieurs reprises. M. Christopherson a
fait remarque: qu'il était de plus en plus difficile d'as-
surer la relève mais il à fait ressortir que ceux qui
ont fait partie en retirent une grande richesse cultu-
relle et personnel'e. L'Orphéon a près de 40 années
d'existence et à su garder un cachet qui lui est pro-
pre.

Sur cette photo, on peut reconnaître le directeur
musica! de 1'Orphéon, pendant son exposé. À ses cô-
tés, on reconnaît M. J.-Guy Gagné qui a présenté le
conférencier et à sa droite M. Léonce Lafontaine, pré- °
sideat du Club Richelieu.

A. B.
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Quand verrons-nous des scènes semblables, auxVieilless Forges ?

 

L'ÉTABLISSEMENT HISTORIQUE DE KINGS

LANDINGS (Nouveau-Brunswick) est si-
tué à 23 milles à l’ouest de Fredericton,
et reconstitue la vie telle que vécue dans
la vallée du fleuve Saint-Jean, entre
1970 et 1870.

 

‘Les amis de St-Benoît-du-Lac de la région trifluvienne

ont le plaisir de vous inviter au lancement du volume de

Dom Guy-Murie Oury, 0.8.b.

“CE QUE CROYAIT BENOIT”

Ce lancement aura lieu le mercedi, 30 avril de 17 à 19 heures

au sous-sol de l'église St-Pie X, boulevard des Récollets à Troisltivières

sous le haut patronage de son

EXCELLENCE MONSEIGNEUR GEORGES-LEON PELLETIER

et Ia distinguée présence de son

HONNEUR LE MAIRE GILLES BEAUDOIN, de Trois-Rivières

La présidente du comité d'organisation
Madame Philippe Bollefeuille

2960, Nérée Beauchemin 

Mêmesi les préparatifs semblent allar
bon train pour la finale provinciale d2s
Jeux du Québec qui se déroulera du 14
au 24 août prochain, il ne fait .accun
doute qu'il fout une organisation bien
rodée et des promotions en vue d'assurer
sa propre rentabilité.

Il y a quelque temps, une soirée dus
Amis des Jeux était annoncée par les o--
ganisateurs. Environ 1,000 personnes
sont attendues au complexe sportif, sa-
medi le 24 mai prochain. Le tout sera
sous le distingué patronage de M. Mau-
rice T. Cüsteau, président de la Socié:é
d'Exploitation des Loteries et Courses du
Québec. 

 

(GE TIRAGE DU
: 4 AVRIL, 1975

gagne

125,000.

sien 35,000.

interLiL
1r NO COMPLET
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1,275,978 3,819
BILLETS VENDUS GAGNANTS EN PRIX

 

$802,750.00

 

Quand verrons-nous des tableaux histo-
riques d'aussi belle venue sur le site des
Vieilles Forges. Où en est le projet de
restauration de la grande maison, des
hauts-fournaux, des nombreux bâti-
ments qui encadraient la première indus-
trie lourde en Amérique ?

LY

Be Ia

M. Custeau a accepté la présidence de
l'événement en raison del'intérêt qu'il
porte à la jeunesse québecoise et plus
spécialement aux Jeux. Des tirages de
$50. à $2,200 auront lieu pendant cette
soirée.

le grand responsable de cet événe-
ment est M. Laurent Bouchard, homme
d'affaire bien connu de notre ville avec
qui l'on voit sur cette photo, notamment
M. Poirier, M. Savignac, Hervé Bellerive
et Charles Laganiére de Loto-Québec;
Gilles Beaudoin, maire de Trois-Riviéres,
Laurent Bouchard et Gilles Boulet, direc-
teur des promotions financières. (A. B.)

Kkrs ‘

Case postale 908, Place d'Armes

Montréal, Qué H2Y 3J4 Tél. B73-5350-53
  

AL LQUE 6/16/8111 se *50,000.

 

  
1*25,000.
  

12 billets se 8 1
termenant par

gagnent ‘500. billets se
terminant par ven 500,
 

115 went “1,000. 115 gagnent “100.
billets se
terminant par gagnent 100.

 

1
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; 1
1billets se

terminant par gagnent ‘250.          112 1152 billets se
terminant paf        

1
vent par 1 1

1 gagnent ‘50. billets se
terminant par gagnent          
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Notules et commentaires
Un “NON”
catégorique

Fidèle à la sereine philo-
sophie de son fondateur. M.
Alphonse Desjardins, qui
prônait pour ses membresla
saine économie sous toutes
ses formes, la fédération des
Caisses populaires a décidé,
à sa dernière assemblée an-
nuelle, de ne pas adhérer à
un projet de carte de crédit,
tentative mise de l'avant par
quelques membres qui dési-
raient ainsi imiter, pour di-
verses raisons, d’autres or-
ganismes du genre.

Nous ne pouvons qu’ap-
prouver la sage décision
des dirigeants de ce groupe-
ment qui est avant tout un
organisme d’épargne. Les
cartes de crédit on du bon,
elles rendent service dans
certains cas, mais elles sont
aussi une source de dépen-
ses superflues, et souvent
inutiles.

Le président de la fédéra-
tion des Caisses populaires,
monsieur Alfred Rouleau, a
clairement expliqué aux
membres présents la déci-
sion du bureau de direction.
“Les Caisses populaire, a-
t-il dit, sont des coopérati-
ves d’épargne et de crédit.
Selon les termes mêmes de
son fondateur, Alphonse
Desjardins, la Caisse popu-
laire est le réservoir de l’é-
pargne, qui se déverse en-
suite en prêts fécondants
sur lesinitiatives individuel-
les ou collectives. En inci-
tant les travailleurs de son
temps à devenir leurs “pro-
pres banquiers”, il les invi-
tait à pratiquer l’épargne de
façon méthodique et à utili-
ser le crédit de façon cons-
tructive”.

Puis M. Rouleau en arrive
à faire siens les principes
du fondateur des Caisses po-
pulaires:

“Conscients de l'évolution

qu’a connue la société québé-
coise an cours des dernières

décennies, les dirigeants du

Mouvement des Caisses popu-

laires Desjardins sont plus

convaincus que jamais de l’im-

périeuse nécessité pour le Qué-

bec de se constituer de vastes

réservoirs de capitaux, face à

ses besoins pressants de crois-
sance et de développement.

“C’est avec un grand souci de

fidélité aux principes toujours

valables d’Alphonse Desjar-

dins, et bien conscients de leur

responsabilité. sociale, que les

dirigeants du Mouvement des

Caisses populaires Desjardins

ont étudié, sous tous ses as

pects, le phénomène de la car-

te de crédit dans notre société

moderne.”

Nous croyons sincère-
ment qque les dirigeants des
Caisses Populaires ont rai-
son d’agir de cette façon.
Ils restent fidèles à la philo-
sophie élémentaire, mais
combien réaliste, du fonda-

teur de cette vénérable ins-
titution, laquelle, à travers
les ans, a sauvé notre petit
peuple du désastre écono-
mique.

L'opinion
d'un sage

Chaque mois nous arrive
par la poste des feuillets
rédigés par des hommes
d'expérience, des sages, et
choisis sur le volet par des
institutions bancaires et
autres organismes du genre.
La plupart de ces rédacteurs
sont d’anciens journalistes,
des professeurs a la retrai-
te, qui peuvent à loisir mé-
diter sur le sens profond de
la vie. Tous cherchent à
faire bénéficier leurs sem-
blables de leur expérience
de la vie. Et leur témoin-
gnage est souvent enrichis-
sant.

Le dernier numéro du
bulletin mensuel de la Ban-
que royale du Canada a pour
titre “Ceux qui exercent
l’autorité”. Sujet d’actuali-
té, on l’admettra, face aux
grèves qui nous assaillent
de toutes parts.

Nous ne citerons ici que
quelques extraits de ce bul-
letin que les intéressés,
d’ailleurs, peuvent se procu-
rer gratuitement à toutes
les succursales de la Banque
royale. On jugera de la sai-
ne philosophie de cette chro-
nique par les quelques pa-
ragraphes suivants:

“Nous sommes témoins à

l’heure actuelle d’un grave dé-

clin du respect de la loi et de

l’autorité légalement consti-

tuée. Partout abondent autour

de nous des substances explo-

sives, dont les gens guidés par

l’émotion plutôt que par la rai-

son peuvent à tout moment

provoquer la déflagration.

“Le désaccord et la contesta-

tion sont permis dans notre

société : de fait c’est par

le mécontentement générateur

d'amélioration que progresse

cette société. Mais, pour ne

pas enfreindre les droits des

autres, la dissension doit s’ex-

primer de façon discip…née. Il

existe une minorité agressive,

bruyante et exécrable. Le fait

que ses bouffonneries méritent

toujours une place dans la

presse prouve qu’elles ne sont

pas encore acceptables par la

société.

“Ces personnes, qui ruinent

leur présent et compromettent

leur avenir avec un zèle iras-

cible, représentent ane menace

pour la sécurité, si petite soit-

elle, qu’a pu nous apporter la

civilisation.

“Contre la violence insensée,

les détenteurs de I’autorité doi-

vent agir sur deux fronts: éta-

blir de rigoureuses mesures

de sécurité pour protéger les

innocents et soumettre les fau-

teurs de troubles à un examen

charitable, afin de trouver la

cause de leur déviation et de

les ramener à une vie utile,

Cette action intéresse la col-

lectivité tout entière: écoles,

pouvoirs exécntifs, églises, pa-

rents, élèves, ete.

‘C’est an fait déplorable mais

inévitable que les agitateurs

qui causent tant d’embarras et

de méfaits par leurs attaques

contre la société ne se ren-

dent pas compte que c’est cel-

le-ci qui lear fournit la possi-

bilité et de différer d'opinion

et de faire valoir leurs talents.

Ils acceptent tous les avanta-

ges qu’offre le Canada mais

n’en contribuent pas moins à

la destruction des institutions

qui sont les fondements de no-

tre régime démocratique.”

On admettra que cet,ex-
posé reflète le simple bon
sens. Il rejoint l’opinion sai-
ne et objective de l’homme
de la rue, c’est-à-dire l’en-
semble des citoyens qui ne se
laissent pas abâtardir par les
théories loufoques de ceux
qui croient pouvoir rebâtir
des ruines sur les ruines.
Laissons à la réflexion de
nos patients lecteurs les
derniers paragraphes se-
reins et lumineux de la con-
clusion de l’article du ré-
dacteur de cet enrichissant
bulletin:

“Celui qui exerce l’autorité

n’est pas forcément un saint,

un héros, mais il respecte la

un néros, mais il respecte la

vérité, apprécie ce qui est

beau, a du savoir-vivre et le

courage de faire honneur à ses

obligations. —-

“C’est un homme qui a de la
curiosité intellectuelle et qui

s’instruit sans cesse. Il est to-

lérant, compréhensif et impas-

sible. S’il n’est pas toujours af-

fable et courtois, du moins

n’est-il jamais brutal ni arro-

gant. C’est le plus souvent un

intellectuel cultivé ct aux vues

larges, vivant selon les princi-

pes de la raison.”

Henri Leboeuf:
un terrien de
de grande race
Au moment de mettre un

terme a cette chronique,
nous parvient la nouvelle du
décès, à près de 84 ans, d’un
des hommes que j'ai le plus
appréciés dans ma vie: Hen-
ri Leboeuf.

Il faudrait tout un volume
pour commenter et énumé-
rer ses mérites. Il est le re-
présentant d’une race ter-
rienne tenace, ambitieuse
et qui avait foi en sa voca-
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tion. Nous avons eu le pri-
vilège de le voir à l’oeuvre,
et il reste pour moi le mo-
dèle de ces hommes “qui
ont fait notre pays”, pour
reprendre la juste expres-
sion de Mgr Tessier dans un
de ses ouvrages.

Terrier de grande et se-
reine race. Ainsi restera-t-il
dans notre mémoire et dans
celle de tous ceux qui l’ont
connu et estimé.

VILLERAY

Afin que rien
ne se perde. . .
Un livre merveilleux vient d'ap-

paraître sur le marcné de l’infor-

mation: ‘‘Art traditionnel au Qué-

bec”. Michel Lessard et Huguette

Marquis ont ramassé, avec une

conscience extraordinairement

présente aux moindres détails

“Trois siècles d'ornements popu-
laires”. Qu'il y en a des coeurs

enlacés dans les courtepointes,

les panneaux d’armoires de coins,

de bancs, de chaises, de coffres

d'espérance, les tapis, les tentu-

res, les coussins, ondes dentelées,

lignes brisées, chevrons et étoiles,

points d'épine, points de grébiche,

points de chaînettes, losanges,
fléchés, dents de scies, et tout et

tout.

En page 34, la note suivante:

“Françoise Gaudet-Smet apparaît

à la fin des années quarante une
véritable figure de proue dans la

relance de la création domesti-

que. Son entregent allié à une

passion pour le bel ouvrage fait

à Ja maison seront déterminants,

Madame Gaudet-Smet utilisera

les techniques modernes de com-

munication et de sensibilisation

pour révéler à des milliers de

gens que les leçons du passé

peuvent avoir un écho stimulant
dans la société moderne de pro-

duction. Elle a aidé d'une façon

exceptionnelle a la conservation

d’un esprit, non pas en se canton-

nant dans une recherche ou une

étude menée en vase clos mais

par une action concrète et dy-

namique auprès d’une population
qui se cherchait’.

Et Françoise continue par une

constante animation de la créa-

tivité de notre époque. Après

Courtes-Pointes et Pointes-Folles,

voici un troisième album d’utili-

sation de retailles, pour invention

décorative, l'album No 3 RAMAS-

SE-MIETTES, où se retrouvent
plus de 30 carrés, à utiliser, par

toutes aiguilles soucieuses d’af-

firmer une personnalité attentive

et créatrice, afin que rien ne se

perde de l'héritage culturel
à transmettre dans le présent

pour un avenir bien soudé à ce

que le passé a de meilleur,

RAMASSE-MIETTES, en vente

aux Créations Claire-Vallée, Saint-
Sylvère, Qué. G0Z 1HO, Prix $3.00
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LA LEGENDE
DE BRUCE LEE

par Alex Ben Block

traduit par Jean-Pierre Fournier

aux Editions de PEtincelle

La vie et la mort de la plus gran-

de vedette internationale, maitre

de Ksung fu dont les films atti-
rent, des millions de spectateurs...

‘Le moucheron ne connaîtra

pas la glace, la grenouille dans

le puits ne saura pas l’immensi-

té du ciel” proverbe chinois.

Une biographie du premier si-

no-américain, maître des arts

martiaux, à s'élever au rang des

grandes vedettes internationales.

Pour beaucoup d’occidentaux, les

arts martiaux porteront toujours

la marque indélébile de son nom

et de sa légende, il restera, dans

l’histoire, un grand champion. I

a donné à l’industrie du cinéma

de Hong Kong, une audience in-

ternationale et il a ouvert la voie

à une pléthore d’imitateurs. L'en-

fance et la formation de Bruce

Lee, sa découverte des arts mar-
tiaux, sa carrière cinématogra-

phique, son mariage, sa vie a-

moureuse, sa fréquentation de la
drogue, sa philosophie, ses amis,

ses ennemis, ses admirateurs, en-

fin l’étonnante vérité derrière sa

- mort énigmatique. Avec une in-

terview exclusive d’Angela Mao-

ying, sa partenaire à l'écran.

Déjà un million d'exemplaires

vendus en anglais.

En vente dans toutes les librai-

ries et les tabagies, avec photos

noir et blanc, $4.95.
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Propagande
A l'occasion de la déban-

dade au Vietnam et de l'éva-
cuation des orphelins du Sud
vers les Etats-Unis et le Ca-
nada et peut-être d'autres
pays, les contestataires de
tout poil s'en sont pris surtout
aux Etats-Unis, les taxant
d'hypocrisie et leur repro-
chant leur intervention pas-
sée au Vietnam. Il n'est pas
nécessaire de faire un des-
sin pour savoir qui proteste
ainsi. Ce sont toujours les
mémes tenants du totalita-
risme qui font flèche de tout
bois pour critiquer et abattre
les pays libres. On connaît
leur vieux disque remis sans
cesse sur le phono à toute oc-
casion. Selon eux, les Etats-
Unis ne font jamais rien de
bien. On les accuse d'avoir
fait la guerre au Vietnam, d'y
avoir. été la cause de la mort
et de souffrances de milliers
de gens, mais on oublie de
dire que la guerre eut été
moins longue si certaines
puissances comme la Russie
et la Chine n'avaient pas ali-
menté le Nord du pays en ar-
mes de toutes sortes. Eux, ce
sont les bons. Ceux qui vou-
laient enrayer la montée du
communisme dans le monde,
les gros méchants.
Sans doute les Etats-Unis

ont eu leurs torts. Cependant,
personne ne sera dupe des
attaques orchestrées qui se
perpétuent contre les Améri-
cains en provenance de leurs
ennemis idéologiques. Dans
certains camps de mauvaise
foi, que les Etats-Unis fassent
bien ou mal, ils seront criti-
qués, victimes de ragots et de
calomnies. Il y en a qui se
scandalisent de l'intervention
de certains pays dansles af-

, faires d'autres pays, mais que
ceux-là constatent donc que
certains pays socialistes font
constamment ce_jeu par in-
terposition.

Nos écoles modernes
Une série d'articles publiés

dans La Presse par Lysiane
Gagnon sur le “drame de
l'enseignement du français
dans nos écoles” modernes
fort dispendieuses mais assez
peu efficaces aura ouvert les
yeux de plusieurs.

Si dans ces articles on est
parti de la méconnaissance
flagrante de la grammaire,
de l'orthographe,il faut main-
tenant lever le voile sur beau-
coup d'autres lacunes. Il est
à espérer qu'au Ministère de
l'Education, on s'empressera
d'abandonner au plus tôt les

  

 

   
méthodes, qui, depuis près
de quinze ans, s'avérent inef-
ficaces et même destructri-
ces d'une véritable éducation.
La réaction doit s'établir de
la part de tous les intéressés
contre un régime scolaire qui
coûte les yeux de la tête et
qui obtient de si piètres résul-
tats.
Lysiane Gagnon a noté a-

près d'autres que les sommes
dépensées pour toutes sortes
de ‘gadgets’ devant servir
à l'enseignement sont nette-
ment exagérées. On devrait
dépenser plus pour former
des maîtres que pour ache-
ter du matériel audio-visuel
et autre quincaillerie, avec
lesquels on s'amuse. Mais on
n'en finirait pas de signaler
les faiblesses d'un régime
d'enseignement qui a gâté
déjà une génération. Il n'est
pas trop tard pour prévenir
qu'on en gâte une autre, à
condition qu’il y en ait une
autre, car les restrictions des
naissances pourraient bien
avoir raison de celle-là. C'est
alors qu'on pourrait faire une
vente au rabais des écoles et
de la gadgeterie qu’elles con-
tiennent, ce qui serait évi-
demment une mince consola-
tion.

\
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es mots......
IMPRESSIONS

Si on posait autant de si-
lencieux aux humains qu'aux
automobiles on mettrait fin à
une cacophonie de paroles
qui jettent plus de lumière
dans les propos entendus.

— 0 —

On a beau essayer de fa-
çonner tout le monde selon
un même moule, toujours le
talentueux émerge de la fou-
le. Comme quoi l'égalité des
humains est une illusion.

— 0 —

, Il y à tant de vaniteux en
circulation qu'il n'est pas é-
tonnant que less modestes
fassent figure de réaction-
naires.

Celui qui est sûr d'avoir
raison n'a pas besoin de le
crier fort.

— Oo —

En travaillant à abolir l'es-
clavage, l'Eglise catholique a
plus que toute autre institu-
tion contribué à l'égalité des
sexes car à la fois elle a libé-

ré la femme et l'homme. Pe-
tite pensée pour l'année de
la Femme.

— 0 --

Baucoup de retraités trou-
vent que plus ils ont de l'ar-
gent dans les cheveux moins
ils en ont dans les goussets.

— 0 —

On commet beaucoup de
fautes en brandissantl'intran-
sigeance alors que l'indul-
gence sert davantage le bien
commun.

— 0 —

Il y a parfois de la compé-
tence dans le ‘fait de mas-
quer son incompétence.

— Oo —

La vie offre toutes sortes
d'abonnements, mais il n°
en a aucun à la joie perpe-
tuelle.

— 0 —

Il est rare que celui qui
veut plaire a tous se plaise
à lui-même.

Maurice Huot

 

OPINION LIBRE
  

Le propre de la LUMIEREest de
! faire que les choses visibles soient vi-
sibles; le plus tangible des corps se-
rait invisible si un rayon de lumière
ne l’éclairait. Lorsqu'il s’agit des films
de nos producteurs Canadiens FRAN-
ÇAIS, à part quelques rares excep-
tions, nous sommes en pleine noir-
‘ceur:aucun rayon de LUMIERE n’é-
tant projeté sur les corps opaques de
ces films révoltants pour en éclairer
toute la nocivité; aucun PHARE lumi-
neux ne semble exister pour mettre
en garde notre population contre les
dangers de leurs séquences de plus en
plus osées et machiavéliques. Depuis
“VALERIE” surtout, les Québecois

continuent avec une étonnante incons-
cience a se repaitre dans la FANGE
de cette kyrielle de pellicules morbi-

des, a relents de basse-cour et de por-
cherie. Ils savent à quoi s’en tenir en
entendantla publicité de ces films, par
exemple à la T. V. dans les termes
(textuels)suivants: “Ce film vous fera
jouir CHARNELLEMENT, SENSUEL-
LEMENT, VOLUPTUEUSEMENT.”

Mais, personne ne sursaute, ne s’in-
digne; on en est venu à accepter avec
apathie le fait que notre BUREAU
PROVINCIAL DE SURVEILLANCE
(maintenu par nos taxes) laisse passer
n’importe quelle ordure cinématogra-

phique, insulte à notre culture et à la

plénitude immortelle de notre existen-
ce chrétienne. Pour sa part, L’OFFI-

CE DES COMMUNICATIONS SOCIA-
LES, (relevant de l’Archevêché) fait

dans les journaux une Classification
“ARTISTIQUE” des films de la Pro-
vince. N'est-ce pas décevant pour ceux
qui gardent encore une certaine sen-
sibilité morale ?

Il est déjà facile de se rendre
compte des profonds ravages causés
dans nos milieux par cette continuité
de films canadiens-français, en montre
dans nos cinémas. Des personnes d’â-
ge mur même, autrefois bastions des
bonnes moeurs, ont maintenant perdu
le sens de la morale chrétienne et ne
voient rien de repréhensible dans de
graves atteintes aux normes de la ver-
tu; la notion de PECHE est devenue
“TABOU”, c’est là où on est rendu.

Les gouvernements de plusieurs
pays, cependant,ont réalisé l’importan-
ce de protéger leurs peuples contre
les films qui portent atteinte à l’insti-
tution sacrée de la FAMILLE, aux
bonnes moeurs, aux traditions et aux
sentiments patriotiques. La Corée du
Sud, l’Argentine, le Brézil, le Mexi-
que, et tant d’autres, ont établi des
CENSURES et réglements sévères, al-
lant jusqu’à régir les transmissions

-

Dans un bain: defange
programmées de la Radio et de la Té-
lévision. Les pays totalitaires, socia-
listes, vont encore plus loin; le chef
d’une délégation de Cinéastes Tchè-
ques en visite à Mexico, déclarait d’a-
bord à la Presse: “Dans mon pays, il
n’existe pas de censure.” — Mais com-
me les journalistes lui demandaient
si n’imforte quel thème politique pou-
vait être l’objet d’un film, il répondit:
“Mais oui, si ce thème sert la cause

du SOCIALISME.“ — Interrogé ensui-
te sur la quantité de films de SEXE
que son pays produit annuellement,il

s’exclama: “En TCHECOSLOVAQUIE,
nous ne produisons AUCUNEpellicule
de SEXE”.

N'est-ce pas contrastant que, au
QUEBEC, TOUT soit permis, que l’a-
pologie du vice règne en maître et
que les miasmes érotiques, immoraux
et amoraux empoisonnentnosvilles et
nos campagnes faisant graduellement
d’une nation civilisée et chrétienne,
une nation qui s’enlise dans LA FAN-
GE ET LA DECADENCE.

Quelle effrayante responsabilité
est celle de ceux qui pourraient pro-
jeter la LUMIERE incandescente des
lois divines sur l’opacité de ces films
monstrueux et ne le font pas.

SARAH N. McBRIARTY
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L'ATTENTION DES LECTEURS SNOBS . . .

Le fantôme de Germaine de Staël erreparmi nous!
La littérature des siècles déca-

dents s'épuise en subtilités es-
thétiques. Le raffinement se
hausse à des niveaux d'exagé-
rations : La forme se disperse en

nuances (préciosité); le sujet idé-
alisé meurt par excés de distinc.
tion (snobisme).

Le temps efface les milliers de

titres produits par des pédants

à l‘attention de leurs pareils. Les

procédés et les “goûts” suivent

l'engouement du jour. Néan-

moins, ne commettons pas l‘er-

reur d'englober tous ces auteurs

et tous ces lecteurs dans la mas-

se des snobs, “menteurs”.

Car les snobs se répartissent

en deux catégories. Les menteurs

qui vont à l‘opéra et surmontent
leur ennui à écouter du Verdi

psur la seule fin de pouvoir se

vanter qu'ils ont vu Othello, une

représentation d'alileurs qu'ils

se permettent d'asperger d'am-
ples commentaires “critiques”
alors qu'en fait ils n'y ont rien
entendu et que, dans l‘obseurité
de leur balcon, ils dormaient
à poings fermés. Je passe sur
les véritables amateurs d'opéra,
qui n'entrent évidemment pas
dans un discours sur les snobs,

pour m‘arréter & la deuxième ca-
tégorie des “empruntés” (plus
souvent “empruntées”). Ils (El-
les) assistent avec plaisir à une
matinée de théâtre chanté. Mais
lis (Elles) n‘apprécient pas en el-
le-même l‘oeuvre donnée. Pas
plus que les autres, ils ne pour-
raient en saisir les beautés, Non,

i's sont touchés par un sentiment,
l'illusion d'éprouver l’admira-
tion authentique qu'ils vou-
draient ressentir. Ils fréquent-
ront les réceptions pour s'enivrer
de l‘ambiance. Ils (Eiles) s'exta-
sieront devant des futilités. Ils
(Elles) pousseront la coquetterie
jusqu’au ridicule, Ils (Elles) joui-
rant plus du souvenir d’un mor-
ceau de piano que de la pièce
elle-même.

Ceux (Celles)-là trouvent des
auteurs qui vibrent sur la même
longueur d'onde, le vertige de
goûter à une culture qu'on ne
possède pas.

xxx

Une romancière du siècle der-

nier a traduit ce snobisme avec

génie: Germaine de Staël nous
a laissé des chefs-d‘oeuvrestissés

de ‘fausses exaltations réelle-
ment éprouvées.” Ses romans im-

mortels, Corinne et Delphine, in.
justement délaissés de nos jours
(un éditeur ferait fortune a en
publier un tirage de poche), té-
moignent de cette frénésie voi-
sine de la mythomanie et qui
consiste à adorer vroiment ce
qu'on n'aime pas réellement.

Or, avec vo!upté, tout recem-

ment, j'ai déiecté un livre de ce
type d0 à la plume d'Andrée
Maillet da “l’Académie Cano-
dienne-Française”, À la Mémoi-
re d'un Héros; Germaine de
Staël revenue parmi nous!

l'héroïne, comme la Corinne
du récit du même nom, fait

profession de cantatrice et vit
dans une contrée étrangère, si-
tuée au sud de la sienne. Corin-
ne provenait d'Ecosse; Ursule —
héroïne et narratrice — est ori-

ginaire du Québec (qu'elle écrit
“Kébec”) mais porte des jupes
de tartan. . . Elle fréquente réel-
lement un univers imaginaire.
New-York, 1944. La haute socié-
té. Tout le monde est beau, tout
le monde est gentil. Tout le
monde ne se nourrit à peu près
que de champagne et de caviar.
Tout le monde n’a rien d'autre
à faire que de chanter, d'écri-
re, de fréquenter du monde pa-
reil et de converser de littératu-
re ou de musique (sans pourtant
jamais lire et à peu près jamais
écouter de la musique). Un nua-
ge dans ce ciel azuré: quel dé-
sespoir de rester bloqué de ce
côté de l‘Atlantique et de se pri-
ver de livresse de -déambuler
dansles salons parisiens !

Andrée Maillet nous englue
dans cette société aristocratique
où l'acte le plus insignifiant se
trouve nimbé d'une grâce noble
et déférente, là où les amants
rejetant les banals “Je t'aime ! “
préfèrent passer par mille dé-
tours dont la sonatine de Ra-
vel. . . Un exemple: j'ouvre une
page et je lis l'évocation que
Mme U. (mystérieuse héroïne
qui ne pose d'ailleurs aucun ac-
te ni héroïque, ni autre) fait de
son avenir. Eile “susurre” à Ur-
sule ces mots capiteux: “Et vous
viendrez dans ma villa de Tries-
te. Elle est toute ocre, entourée
de massifs de rhododendrons et
de cinq doubles haies de lau-
riers rose vif, au bord des flots
de turquoise et d'aigue-marine.
J'imagine, oui, je vous vois très
bien, Ursule, revenant de Milan
après une saison écrasante, tri-

omphale pour vous. Je vous
enverrai ma vieille adorable
Rolis qui roule! . . .C'est un
charme. Pas comme ces tom-
beaux roulants d'ici ou ces boî-
tes à sardines sur quatre roues
branlantes. Vous serez toute em-
mitouflée de chinchilla, Ursule.
Vous serez tant aimée dans cet
entourage délicieux où j'évo-
luais tout au long de ma très
longue enfance...” etc... etc.
164 pages où une demoiselle
délicate raconte une année de
jeunesse dépensée au faite des
gratte-ciel new-yorkais, perdus
dons les nuages. . .

Fatalement, elle y rencontre
le Prince Charmant. À fréquen-
ter les châteaux de contes de
fées, on finit toujours par se bu-
ter ou charmant ‘brun aux iris
sombres”, en l'occurence un offi-
cier de la US Novy, promu mé-
decin militaire (pour que l'odeur
du champ de bataille ou de ma-
lencontreuses taches de sang sur
les mains d'un assassin soldé ne
compromettent cette chimère de
porcelaine). I! répond au doux
nom (d'ailleurs dans cette litté-
rature même les ‘âmes téné-
breuses” portent des noms lan-
goureux) de Marvin Banier. .
Lieutenant, évidemment. Un a-
viateur ou un fantassin aurait
manqué de poésie.

Cupidon intervient. lis se plai-
sent. Amour, rupture, réconcilia-
tion. Toujours à propos de rien.
Caprice de narratrice? Sûre-
ment, car les souffrances qu'elle
s'inflige lui permettent de se li-
vrer abondamment à l'analyse
des “fines nuances des passions
humaines.” En un mot, pour em-

prunter une expression populai-
re “lls s’en font accroître.”

Sans même avoir ouvert le
roman, vous pourriez en connaî-
tre le malheureux dénovement:
“Il” part à la guerre ! L'inter-
vention d'un trouble asiatique
détruit à jamais le bonheur
qu'ils s'imaginaient avoir “es-
sayé” d'échafauder. . . Le ro-
mantisme de cet acabit ne s'ac-
comode guère des fins heureu-
ses.

Dansle fond, l’argument n‘im-
porte pas. Une telle prose vise
non à raconter mais à soulever
l’âme du lecteur en lui offrant à
pleine dose ce que l‘écrivain
plus sérieux considère comme
accessoire: descriptions minitieu-
ses de toilettes élaborées et de
breloques compliquées (en moy-
enne, au moins une par page),
énoncés de programmes de con-
certs, évocations de réceptions
mondaines, énumérations des
meubles d'un appartement "ul-
tra-chic” etc, . . En somme, expé-
dier au plus vite l'essentiel pour
se vautrer dans le superflu !

Mme Maillet manie le genre
avec dextérité. Elle maîtrise le
style élégant, "saoûlatoire”,

nécessaire pour rendre et capti-
ver le “snobisme sincère‘. Peut-
être ressent-elle les mêmes flui-
des que ses charmontes lectri-
ces. Pourtant, elle mène les ef-

fets si loin qu'à peine je résiste
à lo tentation de croire à un
pastiche satirique. D'autre part,
si elle ment (du mensonge des
artistes), je lui rends hommage:
même les gloires consacrées du
panthéon universel n'atteignent
une telle vérité dans le dithy-
rambe d'une attitude qui n’est
pas naturellement la leur! La
plupart glissent subtilement des
remarques ironiques ou polémi-
ques qui, du dedons, invitent le
lecteur à orienter son jugement
dans le sens critique plutôt que
de le laisser libre d'accepter ou
de refuser du dehors la légiti-
mité de cette façon de vivre et
de penser, cela au risque de le
voir gagné par le souffle rhéto-
rique de leur discours honnête-
ment captieux.
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Perplexe, je ne saurais que

dire de l’auteur. Elle exagère

tant et si bien! L'adorable Mar-

vin rêve debout, au point de sa-

luer sa maîtresse du nom de

Célimène, d'Olympe et autres

pseudonymes nés de i‘imagina-

tion des commensaux de Mme

de Scudery — et n'oubliez pas

que Marvin, qui connaît si bien

les classiques parisiens et qui se

gargarise d'un Français châtié,

académique presque, est un a-

méricain, un yonkee du pays

des hot dogs et du coca-cola!

Ma tâche se complique lorsque

je songe que pour franchir, ne

serait-ce que le cap des cin-

quante premières poges, et sup-

porter lo chaleur de cette flam-

me, il faut plus ou moins appar-
tenir à lo race des snobs de
l'une ou l'autre catégorie. Cer-
tes le véritable intellectuel, d'ha-
bitude, n'échappe ‘pas complè-
tement au péché de pédantisme,
mais, néanmoins, la peinture ju-
re trop vraie (quoique peu vrai-
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son séminaire, son collège.

rons sonnent la retraite.

tout dori.

 

LA VIE PROVINCIALE EN FRANCE

Le charme qui se dégage pour vous des provinces
d'autrefois n'a pas beaucoup changé. Pas de ville pe-
tite ou grande, qui n‘eût son évêché, ou son abbaye,

Une société nouvelle était née mais l’apparence de
l'ancienne subsistait oprès la Révolution.

Aucune invention, aueun progrès matériel n'était
venu bouleverser les habitudes. La vie, en province, gar-
de sa couleur, son accent, du moins jusqu'au crépuseu!e.

A la tombée du jour les ponts-levis sont hissés-
contre quel ennemi ? — les verrous poussés.

Tous les soirs, le couvre-feu tinte à l’église princi-
pale; tous les soirs, dans les villes de garnison, les clai-

Les cabarets se vident, les volets claquent. L'une
après l'autre s'éteignent les lumières ;
l'obscurité ne sera plus troublée. Quelques isolés qui
viennent dîner chez des voisins rentrent chez eux.
domestique est venu les chercher avec une larterne. Der-
rière le lumignon balancé au bras du valet, les group2s
se hâtent. À dix heures du soir, onze heures au plus tard,

ll ne faudrait pas croire, cependant, que, de cas
petites villes, toute animation soit absente, qu'on y som-
nole tout doucement, jusqu'à en mourir. La vie de so-
ciété est beaucoup plus active qu'on ne pourrait penser,
car il y à encore une société. On ne sort pas de chaz
soi, mais il ne s'ensuit pas qu'on n’y voie pas plus loin
que son nez. L'idée ne viendrait à personne de s‘adres-
ser à Paris pour ses achats.

Tout cela donne à la vie provinciale une saveurtrès
particulière. Elle ne pouvait durer qu’à la condition de
n'être point comparée à d'autres, plus brillantes.

R. BURNAND
(Bibliothèque de Louis-D. Durand, par sa soeur)

1830

jusqu'au matin

Un

  
semblable) pour que, parvenu si
loin dans sa lecture, il ne doute
de ia sincérité, au vrai de la
naïveté, de l‘écrivain. Alors,
surtout s'il a fréquenté aupara-
vant les classiques de la veine,
il fermera le livre, même si l'au-
teur et l'éditeur lui ont ménagé
un sentier fleuri, le plus aisé qui
soit. Car le snobisme du lec-
teur sérieux, comme une plante
vivace, s'il exige d'être nourri,
c'est seulement par périodes et
par petites doses, comme en ma-
nière de repos entre deux bor-
dées d'un travail épuisant. Je
suis convaincu que Mme Mail-
let, malgré ses qualités littérai-
res séduisanies, aura perdu la
plupart de ses lecteurs sérieux
au seuil de la centième page.
Les aspirantes au titre de Belle
au Bois dormant, celles qui dé-
vorent les magasines féminins et
bouffent goulument les reporta-
ges sur les mariages princiers,
nos romantiques esseulées, elles,
la suivront jusqu'au bout, re-
grettant même d'être arrivées si
tôt au terme de leur plaisir.

Je vous avoue qu'à la page
85 je m'apprêtais à abandonner.
J'avais mon saoûl d'entendre
parler de “beau monde vivant
bellement dons de beaux en-
droits”, ce type de personnages
qui “consomment” au lieu de
boire, qui ‘se reposent” au lieu
de dormir etc. . . À partir de ce
point, à ma satisfaction, le ro-
se vire au rouge sang. À travers

la réalité de la guerre, Ursule
prend subitement conscience de
la facticité de son existence. Les
événements se bousculent. Un

conflit intérieur, l'ébauche d'un
drame personnel, se dessine
chez elle. Soudain, nous retom-
bons. Ses malheurs terminés,
Ursule, après une brève retrai-
te, conclut. “Au retour, mes
cours recommencés, je me fis
beaucoup d‘amis. Ceux du Qué-
bec ne s'offusquaient plus de ma
personnalité inaccessible. On
s'habitua à me voir louangée.
Et je chanterai partout, de plus
en plus souvent.” Déception du
lecteur. Explication: ce n'était
qu'une prise de conscience su-
perficielle |
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A la Mémoire d'un Méros ?
Les mémoires d'une mythoma-
ne ? ou un Kamouraska rosacé
pour “snobs sincéres” ?

Andrée Maillet ? Une talen.
tueuse descendante de Germai-
ne de Staël ? Une héritière de
l'ironique Mme De La Fayette ?

“ Je n'ose trancher.

En conclusion, je recommen-
derai chaudement ce livre à la
foule des dames respectables qui
fréquentent les concerts d'orgue
et les récitals de musique de
chambre des bourgs de provin-
ces: elles y retrouveront leurs
chimères favorites,

A lo Mémoire d'un héros —
roman; aux éditions de la Pres-
se. “Collection Ecrivains des
Deux Mondes”, 166 pages. Un
peu cher pour le contenu($4.50).


